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(De notre envoyé spécial) 
' «MarnsbouYg. ->7 Sévrier 1920., »— Gens pai- 

sibles   armant   leur    intérieur      qui    doit   être 
Alfcpayahit, • à en juger par les. façades qui 
dressent' séur: élégance architecture le long des 
larges boulevards et «tes ni* ternîtes droites, bor- 
dées d'aa-bres ■ feaiilés en espaliers, les Strasbour- 
figois rentrant tôt et sortent, tard. Les nies ma- 
ghifîqnii's «te ~W gran*te et fcciite ville, d'une pro- 
preté reluisante,' commencent à s'affamer seule- 
ment ver* huit h<*rrv£. quand 'es étudSe.nls ga- 
gjperH fL'niveraitetepteiz.' ies fitl-ettes et gtjirçon- 
riSte ;-*=nrr s   êeotes,  et   lias • employés  leur bureau. 
•Mors les  magnsuas s'ouvrent-et leurs attirantes 
vitrines'  prodigneriit des étalages abondants, co- 

^pw«ï9en>»n*. îowwiss de marchandises de tous gen- 
res et P»-JMT tons tes goûts. 

Sa. :f AUX Abords de la gare centra*?, il n'y a 
pas de cafés a Strasbourg, et tes. estaminets sont 

• ftidariTiirs. On ne .trouve que d?s restaurante, en 
rrfwriftre restreint pour l'importance de ia v*Me. 
eti affluent tes étrangers, représente-nts de com- 
merre pour le  plupart. 

Les délégués au Cor*grès National du Parti So- 
cialiste ont a»jenaeT4é, pour quelques jours, te 
nombre tfss visiteurs, et aux heures des repas, 
tes tables d'hote's s'égaient d une bourdonnante 
animation. 

♦.Pour.-se conformer sans doute aux us et cou- 
t-ujnes- de te... population. accoutumée de -faire~te 
grasse matinée, te Congrès, désireux de, s'adap- 
ter a n milteu. ne s'est "réuni ce roatwi que vers 
fiët heures, sous tes rostres é!actrïq*ies du ma- 
jjnttidne" «' Ps£ta;:s des Fêtes ». dans la vaste 
satfe où mène «m mr*Bin»eTrt»l.-'escanar de pierre 
blanche,.Teçqtrvert d'un épais tapis rouge à ba- 
gitettas' de icarivre. 

#AFETN-DUGENS préskie, et adresse un re- 
proche amical aux délégués pour leur peu d'em- 
ppasâerhent à se rendre à la .séance du ma»in. 
Il exprime l'espoir de voir régner l'esprit de ca- 
maraderie om ..marqua ia première journée du 
Congrès.' . . 

L'action parlementaire 
• Ltêori BLL'M'. le savant et éloquent théoricien 
dw Parti, rWid compte de l'action du r>ro-.—-e 
sodaliste flerle'tfenteire. « Il a pris, dit-il. .me 
part aciivf". même décisive, à réteciiom présiden- 
tielle, et a jeté bas l'homme néfaste qui avait 
déclaré ici même : entre les socialistes et moi. 
s'est «le question de force. 

LJÉii groupe des éiîiis nu Parlement n'est qu'un 
sràuw &n ■ Parti, destiné à. servir comme lui l'in- 
térêt général d»i  Prolétariat. 

Pariant de rindemnitê parlementaire, à'orateur 
désierp que »» Groupe socialiste a pris nettement 
position pour son augmentation et si le Gouver- 
nement n'en prenait pas l'initiative, les élus du , 
Parti déposeraient à cet effet une proposition de 
loi: 

Cette «bteteration est acruet'lte par fl»s appmi:-. 
dii^semenip. qm .devtennent plus nourris owand 
RAFFtJWDUGF.NS proteste contre les absences 
par congé des dépotés socialistes. Il demande au 
Congrus de se prononcer contre ces absences 

.trtvp fréquentes et de 1© interdire. 
Cette. propogHtcri est renvoyée à la Commis- 

sion   £eg résolutions. 
Lentes* àe^^nème pour une motion de la 

SeSS^fn^eTTerire demandant d organiser et d'op- 
poser au Btac r*tterral celui des forces socia- 
listes, afin de cieiremerrt déterminer l'action po.' 
SÉtpse d'il Paa-ti dans !e pays. A van* de pwier 
ie.rlr.trrnationale, faisons d'abord l'accord entre 

La motion Bracke 
!ÎB dtHéçué de Meurthe-et-Moselle renouvelle 

et élargit la motion Bracke en demandant qu'en 
aucun cas les ëius et te Parti ne puissent faire 
alliance avec les représentants de la bourgoisie. 
Il paraît partisan d'ériger en dogme la motion 
Bracke. 

Un jeone délégué du Rhône vient se poser en 
adversaire résolu du parlementarisme. I>e rôle 
ftes .édcoaàpurs des masses nopmaires lui paraît 
beaucoup plus nttle pour la révotiitJon qu'une 
agitation stérfie à la Chamlue. La politique pure. 
dH-a, nous écœure et nous répugne. Nous n'en 
voulons plus ? » 

Ce coup droit a*ix parlementaires fait bondir 
A la tribune un ancien député, MAYERAS. cpd 
viot le parer avec adresse et se fait l'éloquent 
défendeur du Groupe parlementaire dans la pré- 
cédente législature. Avec son esprit caustique, 
rorafeur répond aux diverses intermuptions que 
Bouïèvent les orédSs de guerre, et semble prendre 
nn melin pJaisir à les provoquer, sans souci de 
quelques flèches acérées qui lui sont, décochées 
fle divers ooirrts d^ la selle. 

« Avant tout, dit-il. M fallait sauver la France 
républicaine et socialiste. Nous avons voitlti l'em- 
péctier d'être sabotée par l'invasion allennande. 
Kôus n'avons pas voulu faire grève devant la 
mierre, et par c«Me attitude nous avons été 
fîdè.tes à le mémoire et au grand enseignement 
de Ja-ures ». 

A un interrupieur récidiviste, MAYERAS de- 
mande, sourieint : « Voyons, rncin ami. pourquoi 
ne perds-tu pas l'occasion de dire des hèUses ? » 

A un autre, oui reproche à certains députés 
de n'être pas allé dans les tranchées, l'orateur 
répond ■ « Tu parles exactement comme Daudet, 
md n'v était pas non plus ». P*PS rires fusent. 
et des' npplaudissemente crépitent. Il en hit ainsi 
pendant tout le discours spiritue' de MAYERAS. 
nui a tenu la tribune pendent '.lus u une derru- 
n»ure « Mon socialisme de guerre, dit-il. en 
twminant. ne ss-ura jamais s'accommoder avec, 
les  alliances  capitalistes  ». : . 
■ TTn délégué au fort « assent » méndionai 
essaie de réfntier ce qu'il appelle le plaidoyer 
posthume de Maveras. mais il n'obtient qu un 
sWés d'estime et on lui sait gré dp se montrer • 
bref H est habile à saisir la psychologie des 
auditoires. Lui aussi se refuse « a Iraioer le bou- 
]«t radical et veut monter au capuole de. Tou- 
louse par les seules forces socia.listes ». 
" Vis^iiô* FROSSABD met le délégué toulpu- 
"sain en -iscez fâcheuse posture, en donnant leo- 
ilire'd'un nope1 formel aux voix radicales, signe 
par la   Fédération  de  la Haute-Garonne et  par 

"^.feTai ksrtf! par ordre, répond le fougueux 
-fertransigean*.. art miueu  des rires et des excla- 

"Av^chaleur, FROSSABD dresse un véritable 
.réouisitoire contre la Fédération du Rhono oui 
a fait appel et alliance avec les radicaux, des le 
premier tour, pour les élections municipales. 11 
fait, dit-il. une politique de fra.ichise, de loyauté 
et de clarté. ( 

Un■■'dé'é'Hié de le Fédéralun mise en cause 
essaie, au milieu eu bruit, d'apporter des expli- 
cations, sinon des excuses. D'une voix chanton- 
nante, il établit de subtils di-.'.inguo sur les 
mots « coalition », « alliance - -.t se'révèle utili- 
taire avisé, avec une candeur t venante. 

' 1,'assemîSlée. rieuse et amusée, <* sépare quand 
les douze apôtres sonnent midi à la cathédrale 
gothique, dcn!. les flèches é"années se profilent, 
?n couleurs de roses, sous le ciel bleu de pitto- 
resque Alsace. 

Appel à l'union 
Là séance reprend vers 2 heures, sous la pré- 

sidenœ de Goude. Parmi les congressistes arri- 
vés ce matin 4 Strasbourg. ,. usieurs ligures 
■-onnues de notre région : rticîiard. César Ber- 
nard, Merlin, du Pas-de-Calais , Pierre Delcourt, 
conseiller général du Nord. ' 

La discussion continue sur :a motion Bracke, 
Interdisant les tractions et iomnromjssions so- 
ciaDstés avec les partis bourgeois et à laquelle 

> délégué de Meurtlie-et-Moselie a propose de 
donner, plus d'ampleur, pour i:c pas dire une 
restriction  beaucoup plus étroite.        < 

Agitté verbeux, criard et chauve, HAFFIN- 
DUGÊNS. prodigue de grands gestes, répond à 
Maveras et s'efforce de démolir a thèse justifi- 
cative dû sociaiisme de guerre. — dont il fut à 
un certain moment, puisqu'il a veté les premiers 
crédite militaires. Mais il estime .;ue la durée de 

cran de tuerie aurait pu être abrégée et U 
reflfiette que tous les députés socialistes n'aient 
«JT^refusé les crédits- quand U était possible 
âTrrèter ïeltmion de sang. 

U demande d oublier àujourd Lui le. passé et 
de se grouper tous, .élrbueinei-jf et - ïraternells- 
ment, ^ur te terrain fécond de *"iuiion socialiste. 

Par ses applaudissements unanimes et ■prolon- 
ges, le Congrès cmoigne de son ardent désir 
du sceller cette  union îiécessaL-e. 

Barbu, dhevetu, nasillard, vivanie antithèse de 
son prédécesseur à la tribune, R\. POJPORT adies- 
se aus^i Un anpel'chaieuivux i eut-être plus ex- 
pressif qu éloquent, u lunion Je toutes les éner- 
gies socialistes de France, oour la prochaine 
uffensive victorieuse contre 'es puisbances capi 
taltstes. .... 

Par une digression <-'Ui soulè.e des protesta- 
tions, un délégué joufflu, FeniàndTaure Inet en 
doute les responsabilités de a guerre et s élève 
en accents indignes, centre les diplomaties se- 
crètes. Une passe-d armes, ami aie mais vigou- 
reuse, s'engage à ce sujet, entre Longuet et He- 
naudol, qui tombent d'accord .-...•. la nécessité de 
poursuivre la guerre contre ia réaction- capita- 
liste nationale et internationale avec tous les 
effectifs socialistes ediiqués et disciplinés. 

Lu délégué du Tarn tait une ■ oméreHoe, écou- 
tée avec distraction, sur le^ causas* aes yerres nn- 

• litansics et les moyens de les éviter, par rédu- 
ction   rationnelle du   peuple. 

Le secrétaire général du Parti. FROSSARD 
ramène la discussion oui a une tendance à dévier, 
sur son véritable terrain. « Au lieu d^envisager 
le passé, dit-il, jetons nos iegai-Js' vers l'avenir 
et considérons le présent. » Il nirntre le mouve- 
ment .gréviste détendant, à Thd'i,e,'actuelle, dans 
le pays, tout entier et demande BU Congrès, de ne 
fwiri perdre son temps en discussion bizantines. 
« Le. débat est engagé sur ta motion Bracke. 
Elle a été vivement critiquée, combattue: par 
certains, qui avaient promis de . L rendre•aujour- 
d huj contre elle une violente offensive.et on ne 
l'attaque pas résolument, probaoïemeiit faute de 
munitions suffisantes. c"ast-à-dire d'arguments 
probants. Cette motion n'u joué aucun rôle ef- 
fectif dans les dernières élections,' qui ont sim- 
plement rangé d'un côté tous _les partisans de. la 
révolution sociaie et de l'autre tous ses' adversai- 
res acharnés. Loin de les ,-pgrettér, nous de- 
vons nous "réjouir des résultats, parce "qu'ils-ont 
nettement, marqué la position des partis politi- 
ques. » L'orateur conclut en demai dant le main- 
tien de la motion Bracke et une vigoureuse ac- 
tion pour la représentation proportionnelle inté- 
grale. « La grand? leçon pratique qui se .dégage 
des récentes consultations électorales.' c'est 'à 
nécessité d'organiser solidement le Bârti. de faire 
une œuvre'éducative de propagande'pôar.assu- 
rer le triomphe de notre doctrine 'dans les mi- 
lieux ouvriers et paysans et ries maintenant le 
Socialisnv-» .organi-é doit epporteo aux grévistes 
qui peul-ôtre vont e compter demain par mih 
liers. chez \es cheminots et les ."^''neurs. un autre 
concours que des démonstrnt.i.-ns verbales dé 
solidarité. » Des applHudis.-ements nourris ac- 
ceuillent ces déclarations de Frossard. :   ■ 

Bruyant intermède ■ • 
Des incidents • assez tumultueux surgissent à 

propos de la validi'é d'un c<: 'ain nombre de 
mandats. "Il" parait que plusieirs délégiiés n'ont 
pas les cinq, ans de présence su ,-PaHi imposés 
par les statuts. Parmi eux. t;sul'ew*-.Jta3fiaoBé 
Lctetjvre et  Vaillant-Courturier.  député. .   t 
. Divers con.f/iHîssisW, ngtamment BLUM , et 
LONGUET demandent de ne pas se montrer 
pointilleux sur.l'application du règlement et de 
vi-'ider tous les mandats. 
BRACKE réclame le respect du règlement, sans 
se préoccuper de questions de tiei sonnes et s'ins- 
pirant uniquement de ïa discip'..ne du Parti, afin 
de ne; pas Gréer de fâcheux pi^fédenls préjudi- 
ciab'es à l'intérêt général  de ''organisation. 

Durafit., quelque terhps. l'assemblée est houleuse 
et. il est difficile de saisir les propositions qui 
tombent comme grêle, en se cmtre-disant ou se 
fortifiant.   - 

Enfin, après intervention de I-ROSSARD, '-e 
calme se rétablit. A une forte majorité une mo- 
tion transactionnePe est adoptée. Tous les man- 
dats sont validés et i! est décida qu'à l'avenir le 
règlement sera strictement appiirué. 

Ce! incident vidé, on revient, ^ la discussion sur 
la politique générale du Parti et la motion 
Bracke. • - 

Nouvel apoel h l'union a$i*sante 
Très éc<iuté. RENAUDEL se félicite d'avoir 

voté la motion Bracke. qui tau une garantie 
de probité politique et na pas enlevé une voix 
au Parti Socialiste. La réforme électorale n'est 
pas davantage responsable des résultats des der- 
nières élections législatives qui. c.uoi qu'on dise. 
ne marquent pas un progrès pour le socialisme 
en France. ' 

— Ce n'est pas réconfortant pour nous, s'écrie 
Longuet. Je m'étonne d'un tel langage. 

— C'est l'expression d'une vériié mathématique, 
affirme Renaudel sans s'émouvoir et il attribue 
la défaite relative constaté en novembre à la 
politique exercée par certains m mbres du Parti 
après -l'armistice. A l'heure actuelle. l'irmorf 
s'impose pour réparer les fautes e*. préparer l'a- 
venir, qui longtemps encore se trouvera lie aux 
conséquences de le guerre. , 

— Nous continuerons, clame VERFiEUIL. de 
traîner le boulet de 3a /ictoire. qui nous vaut 
la situation que l'on sait. 

.Applaudi par les uns. interrompu par d'autres, 
l'ancien député du Var néetare qu'il n'a oas à 
regreWer -ses votes dans l'ancienne Chambre re- 
lativement a*>x crédits militaires. Avec son tem- 
pérament de lutteur, le puissant orateur attaque 
bravement ceux qui lui -oprochent son attitude 
et critique avec véhémence certaine propagande 
menée dans le pays et" c;ui lui -parait dé nature 
à nuire a l'intérêt du Sicialisme. au moment 
surtout où nous sommes t'ans une situation ré- 
volutionnaire. » Or. ce n'est pas la révolution 
qui m'effraie, c'est son é.-hec. Pour éviter une 
révolution prématurée, il faut conquérir les mas- 
ses, ou du inoins, comme le disait Jaurès, la 
complaisance s»lencie<ise des majorités et nour 
cette besoene de îecruleniftnt. l'union agissante 
de toutes les forces p.Lile toutes les volontés so- 
cialistes et indispensable ». 

Quand les applaudissements ont cessé, oniel- 
oues délégués infatigables demandent de conti- 
nuer la discussion, mais oeHe-ci est renvovée a 
la  prochaine séance. 

Une vibrante déléguée du Fsiti communiste 
hollandais vient flétrir, i ar un débit monotone. 
» la canaille bourgeoise » et signale nue le 
prolétariat organisé des deux hémisphères a les 
veux fixés sur le Cmgrès de Strashoure. Elle 
accuse de faillite, sinon de banqueroute. la deu- 
xième internationale, et accorde toutes ses fa- 
veurs à celle de Moscou, seule susceptible à ses 
yeux d'engendrer la révolution sociale, libéra- 
trice des classes opprimées et génératrice de la 
liberté du monde. Elle termine sa tecture par 
ce icri : « Vive la Réoubliuue des Soviets  ! » 

Beaucoup de délégués applaudissent, d'autres 
restent- inertes comme, les statues des ponts du 
Rhin, mais une véritable ovation est faite à la,. 
vaillante militante quand elle déclare que dans 
toutes les réunions oi'i  elle prend  la parole en 
Hollande, elle enfiage les ouvriers a refuser tout 
travail pour fonirnir des   trmes   des munitions, 
une  aide auelconoiie  aux   ennemis des  révolu- 
tion^ naisantes. auxaueles elle donne toute son 
ardeur, tout son enthousiasme II tout son cœur. 

Avec   ardeur.  RFXM'OEL   se   déclare  haute- 
ment contre  les  Soviets  f!   dit  qu'on   ne Peut 
transporter f>n France les méthodes russes. 

(Jette opini<"»n trouvera 1 occasion de se déve- 
lopper dans la -.«munie discussion oui va s'ouvrir 
demain sur l'Internationale, avec une amnleur 
partfculière et appelée à un éporme retentisse- 
ment. _ iil.i!i'ii.j 

E. POI.VT3VT. 
 1 , -*- ,  

Cent mille francs ponr un fanteoD liorchestre 
Bruxelles, 28 février. — « On » a payé cent 

mille francs lin fauteuil d'orchestre pour la ma- 
tinée organisée 'au . théâtre de "In Monnaie par 
le Comité beltee -te seoour* anx -popula-tion-s-civU 
les de la Russie, avec le concours de la Pavlowa 
«i M compagnie. 

Crime Monstrueux 
Une fillette de six ans a été coupée en 
morceaux par un satyre quia bu son sang 

Mardi après-midi, une fillette de six ans, Ro- 
lande Leprieur, dont les parente habitent rue 
Royale, 66, à Versailles, alla chez des voisins, 
les époux Pénisson, domiciliés au 72 de la 
même rue, jouer avec leurs entente, Raymond, 
âgé de huit ans, et Paillette, âgée de sept ans. 

Vers 8 heures du soir, M. Leprieur. surpris 
de ne pas voir revenir sa fiilette, alla chez 
Pénisson qui lui déclara que l'enfant était partie 
uepuis une demi-heure 

Accompagné de Pénisson, qui travaillait avec 
lui au service des régions libérées, à Satory, 
M. I.eprieur se rendit au commissariat pour si- 
gnaler la disparition «de sa fille, et pendant ces 
derniers jours des recherches furent effectuées 
dans les environs. EWes restèrent sans résultat. 

Mais l'attituide singulière des époux Pénisso*» 
fit naître des doutes et 'une perquisition à leur 
domicite amena la découverte de deux paquets, 
! ,m dissimuié 'ians une chemin'" \ l'autre giissé 
sous - un " meubte. deiJs lesquels on retrouva le 
cadavre de te. p*"tite Rolande coupé.en plus de 
cinquante moroeaiux. 

Arrêtes aussitôt et pressés de questions par 
le juge d instruction, M. Lacotnblez, la femme 
fit ainsi le réért du crime : 

« Mardi, dit-elle, quand mon mari rentra rie 
son travail, vers 17 h. 30. les enfants jouaient 
avec Rolande : il me dit brusquement : « Eloi- 
gne les gosses » J'envovoi alors mes enfants 
onercher du cidre, et Rolande resta.avec mon 
mari ; quand ils revinrent, je tes renvoyai chez 
leur tente, qui. demeure dans la maison voisine, 
puis j'allai rejoindre mon mari. Celui-ci était 
flans la ctïamore du fond, auprès de la petite 
Rolande, étendue sur le lit, dans une attitude 
obscène. 

<r Tu vois, me dit-il, je l'ai tuée et j'ai bu son 
» sang ; niawrtenaiït, il faut ia faire dispa- 
» raitre  »'  ■ 
. « Nous portâmes le corps dans la cave, puis 
nous dînâmes. Après dîner, ma betfe-soeur et 
mon beau-frère vinrent prendre le vin. chaud ; 
on se. sépare., je couchai les enfante, puis, quand 
ils furent endormis, nous 'transportâmes iè cada- 
vre sur la table de la cuisine, où mon mari se 
mit en devoir de le dépecer, afin de pouvoir l'em- 
porter en plusieurs paquets dans les bois de 
Satory ». 

Pénisson se détend avec énergie. 
«  C'est  ma  femme  qui  a  fait le  coup,   dit-il, 

pour me compromettre ©t pour se venger,. parce 
que i'ei des   maîtresses   ». 

. Marcel Pénisson, âgé de 20 ans, est né à La 
Rocba-sur-Yon ; il a. été rnstaMé ébéniste à Cou- 
brecieux. dans la Sarthe, où le ménage n'a pas 
laissé de très bons souvenirs. La femme Pénis- 
son. néti Aimée"Fournter, âgée de trente ans se 
livrait à cft* travaux de couture pour le génie. 
Le ménage est à. Versailles depuis trois mois à 
peine ; il paraissait vivre en assez bon accord. 
La conduite de la femme pouvait donner lieu a 
des suppositions défavorables : il en était de mê- 
me pour l'homme qui se vantait volontiers de 
ses bonnes .fortunes. 
La reconstitution an atomique 

du cadavre aux 55 morceaux 
Le satyre assassin a étranglé la fillette 

•   après l'avoir  souillée 
Le docteur Fleury. méedcintlégiste, et I© doc- 

teur .Roussin. 'chirurgien en chef de l'hospice 
civM de Versailles, ont procédé dans la matinée 
à la reconstitution ariato.nique du cadavre de 
la jylatte assassinée.    „..      ...     

Lé-corps arvâîï été coupé en- 35 morceaux : la 
tête seule était-intacte.-La colonne vertébrale 
avait Mé sectionnée a la hauteur des rems. Les 
os étaient entiers, l'assassin n'ayant eu à sa 
disposition qu'un couteau de poche pour accom- 
plir sa sinistre besogne. - 

Ce matin, une foule très dense a continué à 
stationner devant la maison de M. Pinasson. 
frère -de l'assassin. 72, rue Royale. 

M'. Pinasson a '''intenyon -de conserve» son 
neveu et sa petite nièce iusqu'à la fin du procès. 

Il n'v aura pas aujourd'hui de nouvel interro- 
sfatoire de d'assassin ni de sa femme. 

Le bâtonnier désarmera ce soir l'avocat d'of- 
fice ceui assumera la tâche écrasante de la dé- 
fense. ; ! : ■_ 

Après avoir procédé a sa reconstitution du 
pètit'cadavré de la petite Rolande. les docteurs 
Fteùrv et Roussin . ont ' ait un certain. nombre 
de constatations importantes. 

C'est ainsi qu'ils n'ont relevé aucune trace 
de violences à la tête, c e qui infirme les décla- 
rations de la femme te t'assui-tfn. mais mit 
constaté des traces très nettes de strau;?ulat:on. 

Après avoir abusé de sa petite v+ctimwl 'Pinas- 
son Ta"étranglée. 'Puis^ pour qu «ocùné trac*" <-e 
son forfait ne subsiste. .1 t'rrtrepr;.s de la 
découper* en   morceaux.- 

Le juge d'instruction La-» htav a confronté 
les épcjux Pinasson. Le ''meurtrier »w\rsi5te a nier 
toute participation au erini-î ft c«irîti:iue à ac- 
cuser formellemenit sa femme 

D'au'--» part, l'alibi loumi hier par PinH«=son 
a ité reconnu faux. En 1 *fet. lu petite 3-iuur de 
la victime est /venue à 7 t'->ures un qunrt ite; 
mander aux époux Pftï'^Jin s'!ls navHjeri't uns 
v 1 la petite Rolande, à qu.-.i les cpinx répon- 
dirent qu'ils ne savaient pas no die était 

Pinas"on oui avait dîtr.n; hr ai: IULV "lins- 
tructio 1 n'avoir été chez lui ou hâtK, var:!» de 
la soi é est- donc dé:n .ni pnr la e«Jiur inén>e 

e la p-Hite victime. 
A cette heure, le 'ri-<i? él-ii". 3*lâ "0:0mis 

K)BS   OMeiVUNOTS 
000000000000 

La Fédération a lancé 
l'ordre de grève générale 

0000000000000 

rrle mouvement doit être mené dans le plus grand calme, n 

Pour se détendre 
UN AGENT FAIT USAGE DE SON REVOLVER 

> ET TUE L'UN DE SES ASSAILLANTS 
Après avoir terminé son service dans um ci- 

néma de Bculog-ne-s-ur-Mer, l'agent de police De- 
blanc regagnait son logis, lorsqu'à un endroit 
situé près de chez lui. trois individus armés de 
matraques et de couteaux l'attaquèrejnt. 

Pour se défendre, ragent fit usage de son- re- 
volver et atteignit en pleine poitrine le nommé 
Fontaine Alexandre, 33 ans, qui succomba quel- 
ques secondes après. 

Une enquête est ouverte. 

Odieux père T 
Vermassen Joseph. 42 vns. briquetier. origi- 

naire de Oomtberges SBek-jiq-ue}. travaélteit avec 
sa jeune f-JQe- Etvire. âgée de 17 ans. à la bri- 
queterie de M. Brassart, à Barim tP.-de-C). 

Depuis longtemps, ce ■iétaoûtant personnage 
essayait d'entretenir des relations avec sa fille, 
qui s'était tonjours refusée d'obéir aux deman- 
des fréquentes dai père. De ce fait, elle subissait 
des mauvais traitements ce sa part et, ces jours 
derniers, voulant enfin, assouviT sa triste pas- 
sion* il se jeta sur sa fille, la frapoar violemment 
et se lévra sur eHe à d'ignobles attouchements. 

Attirée par les cris de sa fille, la mère inter- 
vint. -  . 

Furieux, le père se vengea sur sa femme en 
lui portent de violents coups. £Lkl 

Vermassen a été arrêté et transféré à Betnune 
où l'enquête coutinue. 

La grève générale des chemins de fer me. 

3w    f ""^   dans le ^ys    une situation 
dune gravite exceptionnelle. 
»n-W«deSu transPorts peut déterminer 
«ne catastrophe nationale au moment 6ù la 
rrance, mal approvisionnée en Vivres et en 
aiianbon, souffre précisément d« Pkisuffi- 
sance des expéditions par voie ferjrée. La re- 
consfetutrcm de nos régions dévastées, sur- 
tout, va être durement atteinte par la grève 
Un attend des baraquements, dans le Nord 
et le Pas-de-Qaiais, pour loger les popula- 
tions rentrées en vue des travaux agricoles 
du printemps; les matériaux manquent; les 
usines n ont pas de réserves de matières 
premières. » 

Qu'allons-nous  devenir, si la grève géné- 
rale est un fait acquis' et persistant ? 

Nous devons espérer que  le ma-entendu    î*   reg.imènt de   génte.   Depuis deux   jours,   un 
qui  oppose les  cheminots au  patronat  des    T^,'f  fshaux f* cn souffrance  en gare de 

Il ne  s agit  r^mt; de. revendications  por- ravitaillemeiit.        ]   °"1*'-e'*I,,eni aepoum-us de 
tant^or les salaires ou sur les conditions de —Les grévistes- die la Compagnie d> l'Est ont 
tfaYf»: La cause déterminante de la grève ^u cet. après-midij trois téunions successives à 
du P.-L.-M. est la mise à pied pendant deux 'fl ^- G- "*• La- continuai ion   Je la  grève a été 
jours-dac:heminotCamr»a)^aud. Voilà le fait accIame«:-                    ,    . ' , 

Si la Fédération des  Cheminots   donr on A^Z ', if '^"ÎP.3*111*3 <?t l Est on assure eaéoie le 
connaît Ia sagesse etla mrJdémtto.v â"jugé elpre'L^ qU&lqU&i P"5' notamment des grands 
nécessaire  d'intervenir,   en fin   d|e  compte, -  A la Compagnie du  Nord,   te service *sf 
ces» querie a estimé  nue les libertés -syn- toujours à peu PI éàl normal, cependant une com- 
'q^cales étaient en cause. pagnie de garde républicains ?st arrivée et a été 

%-airbitrage  eut  permis  dé  déterminer la rePart« dans  la gare 

Contes et Nouvelles 
-■»- 

eu quelques très rares  rentrées.  Comme hier, 
ceriaans trains continuent a circuler. 

Pour assurer le ravitaillement 
Paris, 28 février. — Du journal « Le Temps » : 

A 1 issue d un meeting tenu dans la matinée, te 
secrétaire de 1' « Union des Syndicats des Che- 
minots » a ennoncé que cet après-midi une dé- 
légation irait au siège de la Fédération nationaie 
pour lui suggérer de proposer au Gouvernement 
dorganiser un service de raviiaUtement an 
moyen d'équipes formées et contrôlées par te 
Comité de grève. 

Quelques détails 
Parts 28 févriei f- A la gare de Versailles, lés 

trains fonctionnent d'heure en heure et Yèrawiltes 
r*v%- droite quelque^ trams seulement sont**» 
en   circulation.  LesJ  gares  sont   gardées   pa*   te' 

part du droit dans cette question. Ce n'est 
pas, en tonte évidence, un problème insolu- 
ble et l'intérêt, national commande qu'on ne 
prolonge pas la recherche d'une solution 
é>q ni taille. Le conflit aurait de. si rjedoutaM?s 
oonsévpiences pour*tout le monde qu'on ne 
peut s'empêcher de le trouver i dispropor- 
tionné à la cause. Lin geste pacificateur 
«impose, p n'est pas impossible létncore. 

Les cheminots comme le gouvernement, 
savent bien que c'est la vie même du pays 
qui en dépend! • [ 

Alex   WÏLL. 

L'ORDRE 
Paris, aS février. '— La Fédérat-icjn Nationale, 

des Travailleurs des Chemins de fer de France, 
d-ss Colonies et dés Pays de prbtedlojrats a lancé 
Tordre de grève générale cette nuit. Cet ordre 
est   ainsi   conçu   : .    '. j 
Cù'cuhùre N° 3^. Paris, le 27 lévrier 1920. 

'   .    CAMARADES   SECftETAlBES, 

Devant l'atteinte jartee à l'çiercice du droit 
syndical par la Compagnie '^Sn^L^MU, Te» «he- 
minots de ce rése&a et ceux de la région pari- 
sienne,   mus par  nn  sentiment   de solidarité   et 

La Presse »| annonce :.uc la Compagnie 
d Orléans a reçu un ordre de jonvocation pour 
une période de 21 jours louchant la troisième et 
vingt-troisième section des chemins Ue fer de 
campagne, cest-à-dire des -ectioiis actives du 
réseau. 

Les décisions du Gouvernement seront 
dictées par l'attitude des grévistes 
Paris. 28 février.i— M. Le Trocquer. ministre 

des Travaux publias, a fait au « Temps » les 
déclarations suivantes : « Nous avons éte Infor- 
més tout â l'heure de l'ordre de grève générale 
laacé par la Fédération nationale. Les décisions 
qui seront prises on* été résumées hier dans les 
déclarations de ». MHterand. cest-à-dire que 
l'attitude du Gouvernement séria, très ferme Les 
mesures appliquées; sur te P. L. M. seront éten- 
dues aux autres ré*eâ\ix lorsque la nécessité-sen 
fera sentir. Actuellement des concours bénévoles 
s'offrent à nous : c'est l'Union des combattants 
qui nous apporte l'aide de ses 400.000- adhé- 
rents ; ce sont tes élèves de l'Ecole des Arts et 
Métiers de Chalonis, et de l'Ecoiè Centrale. De 
tous côtés la rësi.ftance s'organise pour empê- 
cher que la vie économique du Pays lie soit pa- 
ralysée.  Les   décisions  prises   par* te  Gouveroe- 

. ..ment serrTjjt dictées - par l^àttitude  «tes grévistes. 

.     Te  Syndicat d^s Cliemins de fer de J'Etat é 
adressé à tous, S/îS-membres im appel par lequel" 
il combat énergiquèrnènt te mouvement de grève 

de   dignité,   ont déclenché   un   mouvement de 1 actueRement  à  rencontre  des  intérêts   des Che 

Un Fou assassin 
PARCE QUE SEPT N'EST  P^S DIVISIBLE 

?AR  TROIS H. A  TL'E SA  BELLE-MERE 
Dans Te quartier des Charp^nnes à Lyon, un 

désiquilibré, dans un accès de fobe, a tué sa 
belte-mèra d'une balle de'revolver." 

Le fou assassin Alexandre Jorrdar» occupé i 
l'usine Berliet déclara au commissaire qui 1 ar- 
rêta : , .- 

« Je suis un mathématicien. Tous les nombres 
sont divisibles par trois ou Jo.venl 1 être Chez 
moi, on était sept, et sept n'est pas divisible par 
trois. Il y en avait un de trop, jf l'ai supprime. » 

DEUX MILLIONS ABANDONNÉS 
C'EST LE BDTW DTIN VOLEUR REPENTANT 

Paris   27 lévrier.*— Un employé e déeouivert. 
sur le mini de la gare, un sac de nwjrin conte- 

I nant plus de deux imMions, proven*n4 f^un vdl 
I commis  dans  un  wagon-poste, du  r»P*de Bor- 
I déaux-Ce'tte.       -    - " - ''          "*L tL. L*.^. Lé voleur, pris de remords, a sane «wte>¥0ul» 

restttaer eo abaaido»nM* s«n butenj 

protestation qui prend d'heure en heure une 
ampleur   plus  sérieuse. 

La Commission executive de la Fédération, en 
face de ses responsabilités, et après avoir épuisé 
tons les,moyens de conciliation et s'être heurtée 
à une intransigeance obstinée auprès de la Com- 
pagnie du P.-L.-M., du Ministre des Travaux 
Publics et du Président du Conseil, en attendant 
l'arbitrage sur les incidents, a décidé l'arrêt gé- 
néral  du travail sur tous les réseaux» 

Elle vous invite, en conséquence, à considérer 
la présente comme un ordre effectif de grève et 
vous informe que vous avez à faire le nécessaire 
pour la cessation immédiate et complète du tra- 
vail. 

La Commission executive rappelle que le 
mouvement doit être mené dans le plus grand 
calme, que toutes les mesures doivent être pri- 
ses pour assurer la sécurité et éviter toutes pro- 
vocations et actes de sabotage. 

Le travail ne sera repris que par son ordxe. 

Pour la Commission Executive et par ordre: 
Cea secrétaires généraux   adjoints, 

(Signé) CHAUVE, COUDUN. 

Les effets du mot d'ordre 
Paris, 28 février. — L'ordre de grève n'a pas 

causé beaucoup de surprise parmi le personnel. 
Depuis hier soir, on l'attendait. 

Mais sa proclamatian ne semble pas avoir 
produit d'effets immédiats 

C'est seulement demain -matin que l'on pourra 
constater les effets  du mot d'ordre. 

Les Ministres en conférence 
Paris, 28 février. — M. Millerand a conféré, ce 

matin, avec M. Le Trocquer, ministre des Tra- 
vaux publics, et M, Steeg, ministre de l'Inté- 
rieur. 

Les autos seront réquisitionnés 
Le décret concernant la réquisition des auto- 

mobues est prêt à paraître. H concernera tout 
d'abord  tes régions où la grève sera complète. 

LIA SITUATION 
A PARIS 

Paris, 28 février. — La grève des Cheminots 
s'est étendue à la Compagnie d'Orléans ; 'elle 
n'est d'a-Uteurs que par-tieiie. A la gare d'Orsay, 
tout te personnei sest présente ce matin pour 
travailler, n y a des défections de mécaniciens 
à la gare d'Austerlitz, le service des trams est 
cependeait assuré, pour tes grandes lignes. On a 
supprimé  tout  train de banlieue. 

Aux gares Montparnasse et des Invalides, la 
situation est stationnaire ; il y a peu de défec- 
tions nouvelles, les départs des trains de grande 
ligne sont assurés, ainsi que quelques départs 
pour Versailles et le baniieue; 

A • la gare SaintrLazare, les trains venant de 
SamtrGermain. de Versailles et de Nantes, arri- 
vent archibondés. La Compagnie promet d'assu- 
rer quelques départs pour Cherbourg, Le Havre 
et Dieppe. Des civils sont venus se!mettre à la 
disposition de la Compagnie pour suppléer au 
manque d'employés. 

A la gare de Lyon, le service se'fait très ré- 
duit ; les employés touchés par l'ordre de mobi- 
lisation ont commencé à réirutegrer leur poste. 

A la gare'du Nord, le service est le même 
soir, c'est-à-dire que trente pour cesnjt des trains 
de banlieue sont supprimés. 

A la gare de l'Est, quelques départs de trains 
sont assurés. Le personnel qui travAiMe est très 
calme. La gare est occupée par des détache- 
ments  du 46me  de ligne.  On. a  pu assurer le 

minois «ù  moment où  les -Pouvoirs  publics   le; 
ont assuré de leur sympathie; et semblent déci- 
dés   à   faire  aboutir   les   revendications   proies- 
sionnetles ». 

Le Conseil Fédéral fait 
l'exposé des revenuications, 

Paris, 28 février. —, Le Conseil Fédéral des 
Cheminots s'est réuni cet après-midi, à son 
siège. 11 a envisagé la situation créée par la 
décision de grève cénéraie et fera plus tard 
un communiqué dont les Uanes essentielles 
sont : 1. Exposé de l'intervention au peint de, 
vue de la situation du .citoyen Campaneau : 
2: Exp-ssé des revendications Hénérates de la 
corporation des ouvriers des chemins de fer ; 
3. Belation  des entrevues oui  ont eu  lieu   au 
Ministère   et   a   la   Compagnie   du   P.-L.-M.   ; 
4. Exposé des revendications actuelles. 

La C. G. T. assure les Cheminots 
de son appui 

Le bureau de  là   C. G. 
la note suivante : 

T.  nous communique 

« -Dans le conflit grave auquel se trouve accu- 
lée la Fédération nationale des Chemins de ter, 
ia C. G. T. a pour devoir d'exprimer et de mani- 
fester sa solidarité avec l'organisation des tra- 
vailleurs de la voie ferrée. Eue constate que les 
causes du mouvement ne' peuvent être mécon- 
nues. Les responsabiiiteô graves remontent a*ix 
Compagrhes et au Gouversemenit qui en portent 
tout le poids. Le^ raisons profondes sont tes 
retraites et la mauvaise volonté apportée à sa- 
tisfaire les revendications matérielles des cbe- 
minote, revendications modestes dont personna 
ne peut contester la légitimité. 

» La cause actuelle est la punition infligée par 
la Compagnie du P. L. M., à un militant ou- 
vrier, punition qui méconnaît te libre exercice 
du droit syndical inscrit dans la loi. La Com- 
pagnie resp-ffisabi© n'a pas vouàu souscrire aux 
demandes conciliantes de l'organisation fédér&te 
désireuse de régler cette question et de ne pas 
laisser développer un conflit dont on mesure au- 
jourd'hui   tes cobséquisnoas. 

» Le Gouvernement s'est  refusé   A  Vitervenir, 
malgré un   précédent récent dans   un   cas   plus 
grave, la grève de Périgueux pour obtenir le re- 
trait d'une punition injustifiée. ' 

» A deux reprises, le Ministre des Travaux 
publics a refusé aux délégués de la Fédération 
nationale venus rechercher avec lui les condi- 
tions d'un arrangement, d'intervenir auprès d» 
la ("kjmpagnie. méconnaissant ainsi l'intérêt pu- 
blic ; • i! était possible d'aboirKr à cet arrange- 
ment. En refusant d'accepter la suspension de la 
punition prononcée contre un militant, en atten- 
dant l'arbitrage, le chef du Gouvernement a pris 
une lourde responsabilité. En refusant de son 
côté de soiiwrrre à cette même demande, la 
Compagnie du P. L. M. n'a montré qu'un seul 
désir : lutter contre l'organisation ouvrière. A 
l'heure actueî-ie, tous les moyens de conciliation 
auxquels la Fédération Nationaie des Cheminots 
a recouru dep'ùs le début même du conflit se 
sont heurtés à un refus. La situation ainsi créée 
par la Compagnie et le» Pouvoirs publics est 
désormais bien claire : Cest à l'organisation 
syndicale des Cheminots qu'on s'attaque. 

" La Confédération GénéraJe. du Travail en 
prend acte pour constater l'intérêt égoïste des 
possédants  et ses   conséquences   désastreuses. ' 

» L'attitude immédiate de la C. G. T. est toute 
tracée : elle assure; !a Fédération des Cheminots 
en lutte de son appui. La cohésion, le sang- 
froid, la discipline dans cette action sont indis- 
pensable*; pour aboutir à un résulta* ». 

ments  du 46me  ae ligne,  un a  pu assurer  îe    T      n •     J     1T    J     J 
départ de six trains de grande ligne et de cinq    j^   bûffiDanTUB   QU   WOFU   aOrfiSSB 
trains de.banlieue. Tous les  grands express  de r  o _ 

un appel à ses Cheminots province, v compris l'Alsace-Lorraine, sont arri- 
vés ainsi que des trains, de banlieue. 
-le. service s'orgamse en dehors à») concours 

des grévistes ; on espère le rendre normal d'ici 
lundi. 

Les délégués des syndicats parisiens, qui s'é- 
taient tenus en permanence cette nuit à la 
C. G.. T., sont revenus ce matin à le Bourse da 
Travail. De nombreux émissaires soht pértis en 
bicyclette pour des destinations inconnues (Ha- 

.va«). ... 

A  MARSEILLE 
Marseaie, 28 février. — A 60 heures, ce matin, 

aucun des Oheminote mobilisables ne s'éleft en- 
core présente à la première section (chemins de 

^ fer de ownjWHoe)- ; ma svïffeons actives, a y A 

La direction del la Compagnie du Chemin 
de Fer du Nord a fait îificher sur les murs de 
la (rare du. Nord l'ordre du. iour suivant : 

« Une agitation se nanifeste parmi les Che- 
minots de certains réseaux.   . 

» Quelle qu'en soit la rause. ie personnel du 
réseau du Nord a le devoir de rester en dehors 
dîr cette agitation en raison de la situation spé- 
ciale de nos régions dévastées par la guerre. 

» Agents du réseau du Nord, a tous les de- 
grés .de. la hiérejrchie, dans tous les services, 
vous savez commenterions avons, été détruits 
nar la guerre ; vous savez quelle peine vous 
avez eue à" faire renaître ie réseau, quelle sorn- 
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TLA.  —  LES JUGES   l/ftOT   irSs%N| 
LES 1UGES L'^^ACÔÏWTC 

Mou^an^JToTrn^aVefairunrbE^ 

^nouveau mjunée grcisterâmen^et^enTmt 

|u^ slfneurel' £%g?&£»& #ft 
fenêtre une pièce de deux francf des«nee t 
subvenir aux  besoins  du mén.ige  penrfanf^.n^ 
1ïï£T- L*femme Ma*eux lu^dema^cte Ljr! 
quo il ne lui remettait pas la somine dél t? -S 
au il   venait^ de   toucher  à  litee   d'utte^rrite * 
se orélnib,^ ISSS^ ^bitement:inMoSandJ se précipita et 1 empoigna à la e< roe - Sri v/vJ^f 
menacée de mort, la Femme MS, mi fiiS 
££, main un couteau de cuisine effilé 'h?5 
porta un coup à la poitrine et uarvinl aàrt"h 2 
dégager et a prendre la fuite. .Vourmanne expt 
ra quelques instants après. oulul«m* exp* 

L accusée, qui jouissait de '<sUme de tous 
et n avait jamais éte condamnée, vient de coiS 
paraître devant Ja Cour d'Assi.es 'd© la &SS 
Infémure qui l'a acouitfée. "»«>*« oemei 

me d efforts vous avez dû faire IXHIT y ramener 
une exploitation à peu près réguiiere   rajn*Ber 

» Tous, nous avons commencé» dans ces der- 
nières semâmes, à voir les fruits de ces efforts 
^ÏJ^'0"5-001"11^ a "**r nos tealoFpSi réguliers, maeux affectes, mieux classés PaaHè! 
et grâce a nos mstattations renaissantes, nous 
avons pu offrir plus de v/agonsAu^^fe; en 
un mot noi^ avons senti oue nous allions com- 
mencer, a dr«ner satisfaction aux popùlAttons 
des réci-ms dévastées. ^   SBOns 

—" JPCîU:bter cette renaiss ince. ce serait perdre 
^■f^10".63 Jours tes résultats pénibteinent ac- 
quit en plusieurs mois : ce serait infli«er à Vos 
famiUes. à vos amis des .souffrances dés priva- 
faons nouvelles en supplément de cènesi que 
I ennerm leur a mffigées pendant oioa^e -ans 
et û'.ini. s-~ 

- Les agents du réseau .-HJ Nord ne feront pas 
cela • ils comprendront cni'avant tout m ôntte 
devoir de ne pas priver Tes régioDa' noefees 
dimseul tram, ni dhm seul xvagon;, ni^ui 
seul colis, parce qiu'on n'achève pas les blessés 
quand on est_Enmça« ,-t nue la région que nous 
desservons est tout entière un grandJiSrtfiV" 

L'ingénieur en chef de l'Exploitation i 
JAVABY. 

A  LILLE 
La situation est normale' \ ' 

Aucun incident à signaler -a gare 'db Lille, 
pendant la journée. Les trains parient réguflère- 
ment, arrivent normalement, rien ne vient ehtaa- 
ver-te service régulier et on ne s A perçoit pas jus-, 
que maintenant que l'ordre de g:ève a étédonnô 
à Pans. i    ■ > 

Les délégués dn Syndicat des Cheminots da 
Lille ont tenu hier soir une réunion. 

Le citoyen Hochedez, rentré à 9 h. ï& dis 
soir de Paris, où il avait pris part au Conseil 
•fédéral, v assistait. 

A minuit, aucune communication n'avait en- 
core été faite sur la décision prise par te groupa 
de LiMe. ■ •'* 

A   HELLEMMES 
Les délégués n'ont encore reçu aucun ordne jd* 

grève, mais se tiennent prêts A marcher, au pre- 
mier signai de la Fédéraiion. 

A huit heures du soir, riea n'était 
rivé. 

A DUNKERQUE 
Jusqu'ici la situation est normale, mais 

dant toujours sous les conditions 
l'ordre du jour'de la .réunion de T 
savoir que l'ordre de la FédâsaHon 
suivi iminéd»teoQecL 
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